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À Marie.

À mes enfants qui s’engagent déjà sur leur propre chemin.

À mes parents qui, à force de chercher leur chemin, m’ont conduit vers le mien.

Aux personnes suivies en accompagnement de carrière au Québec et en France.

Aux lectrices et lecteurs curieux d’en savoir plus sur le counseling de carrière.
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« Marcheur ! Il n’y a pas de chemin.

Le chemin vient en marchant. »

Graffiti sur un van garé au centre-ville de Marseille.
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Préface


« Nos difficultés sont nos meilleures ressources. »

François Balta

 

Voici une publication exceptionnelle, fruit d’une démarche d’un praticien sensible, intègre et hautement intelligent, qui fait un retour réflexif sur une année de perfectionnement en sol québécois. Ce n’est pas un hasard si l’ensemble de son texte ressemble à un patchwork, terme anglais qui veut littéralement dire « œuvre de pièces ou de retailles ». Mais ici il est en définitive question d’une œuvre d’une qualité telle qu’elle constitue une splendide et harmonieuse courtepointe, comme on préfère dire au Québec.

Aux dires de l’auteur, ce séjour lui a permis de réaliser un voyage vers un autre pays, celui du développement de carrière. Chemin faisant, il en a profité pour approfondir le counseling et, trouvant cette découverte si riche et pertinente, il souhaite aujourd’hui la partager pointe par pointe avec ses lectrices et lecteurs. Cette générosité est tout à son honneur.

J’ai eu l’occasion d’accompagner à divers degrés Laurent Boualleg dans cette démarche, un accompagnement qui s’est transformé peu à peu en un compagnonnage ; j’ai eu également le privilège de réagir à plusieurs versions de son manuscrit ; la lectrice ou le lecteur trouveront ici et là la résultante de ces échanges, dont maintes références à mes propres écrits. Se terminant par -leg(s), le nom de l’auteur serait-il à ce point prémonitoire ? Certaines lectrices et certains lecteurs verront dans Laurent une relève, voire un disciple, et si c’était ainsi que le désigné se percevait, j’en serais très honoré, car, loin de devenir un ghetto ostracisant, cette filiation s’ouvre sur la pleine liberté de s’affirmer et d’assumer ses propres choix. Pas étonnant dès lors que ce livre révèle occasionnellement des visions et des choix divergents par rapport aux miens : cela est juste et bon !

Laurent Boualleg est pour ainsi dire un boulimique (un nom une autre fois prémonitoire ?) qui sans cesse veut comprendre et intégrer. Pour cet auteur, depuis sa plus tendre enfance, un questionnement ne peut rester sans réponse et surtout sans une réponse juste et ajustée. Il s’ensuit une quête et une exploration presque sans bornes mobilisant une pensée on ne peut plus divergente, de quoi essouffler une lectrice ou un lecteur sursaturés par tant d’informations pertinentes. De toute évidence, ce livre doit se lire entrecoupé de pauses réflexives, entre autres quant aux applicabilités ! Quoi qu’il en soit, à cause justement de cet emballement quantitatif, cette publication sera très appréciée par les intervenantes et intervenants, particulièrement ceux achevant leur formation initiale ou qui en sont au premier tiers de leur carrière.

Fructueuse lecture !



JACQUES LIMOGES

Docteur en éducation, concentration en psychologie du counseling avec mineure en éducation psychologique (Boston University), conseiller d’orientation émérite (Ordre des conseillers et conseillères d’orientation du Québec), professeur associé et ambassadeur 2007 du Département d’orientation professionnelle de la faculté d’éducation de l’Université de Sherbrooke, Québec.




Préface


C’est à un voyage dans un pays foisonnant que nous convie Laurent Boualleg dans cet ouvrage documenté et touffu. Il l’intitule Voyage au pays du développement de carrière, et part à la découverte du counseling, en empruntant tous les chemins qui l’explorent ou s’en approchent. Et ils sont nombreux, ces chemins ! Ils cherchent à pénétrer une contrée que l’époque voudrait balisée et abordable, voire profitable, mais qui reste garnie de coins et de recoins obscurs. Comment se repérer dans ces enchevêtrements de voies, comment les emprunter pour que chacun puisse accéder à ce territoire convoité ?

Mais cessons de filer la métaphore géographique.

Dans son ouvrage, Laurent Boualleg donne à voir différentes approches du counseling, en présente les soubassements théoriques et tient à mettre à disposition de ses lecteurs un grand nombre de techniques, d’outils d’intervention pour soutenir la démarche des professionnels de l’accompagnement.

À la lecture de ce vaste tour d’horizon des méthodes utilisées, on mesure combien l’acte de s’orienter, de choisir des études, un métier, ou d’en changer, est complexe, protéiforme, et combien il met en jeu et en mouvement une histoire à la fois singulière et située. Chacun des exemples du livre en décline les potentialités et souligne l’intrication des dimensions à l’œuvre.

Certes, les méthodes décrites sont multiples et s’adaptent aux besoins des consultants, mais la quintessence de l’accompagnement se situe ailleurs ; elle est dans le temps de la rencontre, dans un espace relationnel où la parole circule de l’un à l’autre et où se construit peu à peu le sens de ce qui se joue dans l’élaboration d’un parcours scolaire et professionnel, ses enjeux psychiques et sa dimension sociale.

Accompagner une personne dans son parcours scolaire et/ou professionnel, ce n’est pas seulement l’aider à comprendre et résoudre un problème d’orientation, c’est lui permettre de se comprendre en situation, c’est-à-dire d’élucider le rapport singulier qu’elle entretient avec la problématique posée : ce que cette situation particulière de changement (choix d’orientation aux différents âges de la vie, difficultés dans son parcours, prise de décision…) suscite en elle, la façon dont elle l’interprète et dont elle agit dessus, mais aussi ce que la situation modifie dans sa manière d’être et de penser. C’est ce processus dialectique que le professionnel accompagne, au plus près de la subjectivité de la personne et à une distance qui offre au consultant un espace pour y introduire du jeu. J’aimerais à ce propos convoquer les mots d’Hartmut Rosa dans son livre Résonance. Une sociologie de la relation au monde : « Les interprétations de soi sont toujours aussi des interprétations du monde et réciproquement : le moi et le monde (perceptible) ne sont pas des entités préalables à la relation, mais prennent forme dans le processus relationnel proprement dit. »

Comme je l’ai dit précédemment, il s’agit pour le professionnel de créer un espace de parole pour permettre à la personne de penser sa situation et de coconstruire avec elle des réponses plus à même de lui ouvrir des possibles, de développer son pouvoir d’agir. La relation est bien au cœur de ce processus, ce qui requiert du professionnel une conscience de ce qui se joue dans la relation entre soi et l’autre.

Mais alors, comment acquérir cette conscience ? Quelles compétences développer ? Comment se former quand on est son propre outil de travail ? Comment s’établit, se maintient, se restaure un lien de confiance, se travaillent les fluctuations de la relation ?… Outre des connaissances et compétences techniques nécessaires, le counseling implique une formation spécifique qui se centre sur la personne du professionnel en situation de relation.

 

Il est temps, à présent, d’expliciter d’où je parle. J’ai découvert le counseling en tant que conseillère d’orientation psychologue. J’avais construit des repères théoriques explicites, tout en étant imprégnée de théories implicites non conscientisées, et je butais sur la difficulté de les mettre en œuvre de façon satisfaisante face à la réalité des personnes que je recevais. La formation à l’entretien proposée par Conrad Lecomte et son équipe a ouvert une issue. J’ai fait l’expérience d’une pratique réflexive, qui m’engageait dans un processus de conscientisation et me permettait d’appréhender les situations de manière concrète, à partir de leur réalité vécue. Poursuivant sur la route du counseling, je suis devenue formatrice.

Membre de l’association Traverses, j’ai rencontré Laurent Boualleg lors de formations à l’entretien d’aide et de conseil dans le cadre de sa formation continue. Traverses est une association de formatrices et formateurs psychologues qui se réclament du counseling humaniste, c’est-à-dire que nous mettons la relation au cœur du processus de changement. C’est la qualité du lien empathique établi qui donne au consultant la confiance pour avancer, se comprendre en situation et construire des pistes d’action. L’essentiel de la formation s’inscrit dans le développement d’une conscience réflexive de soi en situation relationnelle, et l’apprentissage des techniques de communication et de structuration d’entretien. Pour ce faire, nous nous appuyons sur la démarche et la méthodologie Lecomte, que nous nous sommes appropriée. Formation essentiellement expérientielle, elle est basée sur des mises en situation à partir de situations professionnelles réelles où le participant est amené à vivre tour à tour les trois postures, intervenant, consultant et observateur. Il peut apprendre ainsi dans chacune des positions et faire des liens entre ces dimensions. L’expérience vécue est systématiquement travaillée par un temps de supervision pour aider l’intervenant à nommer et comprendre sa manière de faire et à s’enrichir des retours du consultant et de l’observateur, ce qui favorise un croisement des subjectivités. S’engage un processus de développement de la conscience réflexive de soi, la conscience de l’autre et des enjeux relationnels, qui doit être soutenu par des temps de supervision réguliers.

Devenir plus conscient de soi en relation, rester en contact avec sa propre expérience tout en se centrant sur la subjectivité de l’autre, mieux en percevoir la complexité, saisir les phénomènes d’interinfluence dans la relation et dans le rapport au monde que chacun instaure, comprendre et tenir compte de l’impact de la situation vécue par chacun dans son historicité, tels sont les défis de celles et ceux qui s’aventurent sur le chemin du counseling.



NADINE CHARESSON

Formatrice et superviseur, membre de l’association Traverses




Avant-propos


« Toute personne reçoit deux sortes d’éducation.

L’une lui est donnée par autrui et l’autre, plus importante, est celle qu’elle se donne à elle-même. »

Gustave Thibon





Il existe plusieurs façons d’intervenir auprès d’individus et de mener des évaluations. Aussi, pour redéfinir ses propres moyens d’action, il est nécessaire de penser autrement. Et pour penser autrement, il faut percevoir autrement, ce qui suppose d’élargir son champ de conscience. C’est au fond l’objet de ce livre : encourager à penser latéralement, « en dehors de la boîte », comme disent les Anglo-Saxons. Chaque intervenant qui en a l’intention peut choisir d’inventer (« trouver-créer », dirait l’association du même nom) une pratique créative, surtout pas gravée dans le marbre, en entrant dans un processus de création perpétuelle de son propre style d’intervention.

 

Un enfant demande :

« — C’est quoi le counseling ?

— Le counseling est une chasse au trésor. Avant d’aller jouer, tu vas à l’intérieur de toi pour savoir à quoi tu as vraiment envie de jouer, où, quand et avec qui. Quand tu n’arrives pas à le savoir ou quand quelque chose t’empêche de jouer, alors tu as un problème. Mais si tu prends le temps d’écouter ton problème, il te raconte où se cachent les trésors, tes trésors. Comme il nous met sur la piste, le problème, on l’aime : c’est la clé pour ouvrir la porte aux trésors.

— Oui mais moi je sais…

— Toi, oui, mais nous les ados et les adultes, parfois, on ne sait plus.

— Ah ? Pourquoi ?

— Parce qu’un ado ou un adulte peut parfois oublier que le trésor le plus précieux, c’est lui-même. En counseling, on s’intéresse à la personne et à la façon dont elle peut se trouver, à la manière de trouver le jeu qui lui convient, et comment faire en sorte qu’elle soit plus forte que ce qui l’empêche de jouer. Jouer, dans l’esprit du counseling, c’est se préparer à offrir ses trésors aux autres et à la société. »

 

Les pays étant très différents les uns des autres dans leur conception de l’accompagnement, les comparaisons peuvent être intéressantes dans la mesure où elles nous aident à nous regarder autrement, à percevoir notre société, notre culture, notre système politique et notre pratique d’un œil neuf.

Les connaissances réunies dans ce livre sous forme de synthèse proviennent de multiples sources, notamment du Département d’orientation de l’Université de Sherbrooke (Canada), que nous remercions particulièrement, et de l’Université du Missouri (États-Unis).









  


    Prologue


    

      Le développement de carrière est, selon l’OCDE, « l’ensemble des services de carrière destinés à aider les personnes de tous âges, et à n’importe quelle étape de leur vie, à faire les bons choix quant à leur éducation, leur formation et leur carrière, et à gérer leur carrière ». Pour la Fondation canadienne pour le développement de carrière, il est défini comme « le processus à vie qui consiste à gérer sa vie, son apprentissage et sa rémunération afin d’arriver à sa destination. Les décisions que vous prenez chaque jour – comment utiliser votre temps et les priorités que vous vous fixez – influencent votre développement de carrière. Finalement, votre développement de carrière est bien plus que les emplois que vous visez – il détermine la façon dont vous voulez vivre votre vie ».


      Nous voyons là poindre la polysémie qui émane de ces deux définitions pourtant claires : l’une parle de services et l’autre d’un processus. Imaginez la confusion, chez les non-initiés, qui résulte de ce double sens autour de l’expression « développement de carrière » dans le monde du travail et du terme « orientation » dans le milieu de la formation initiale !


      Le counseling de carrière, quant à lui, appelé en France « conseil en orientation » ou « accompagnement de carrière », est une méthode d’accompagnement psychologique et sociale aux approches variées. C’est un ensemble de pratiques de relation d’aide mises au service de l’orientation et du développement de carrière de chacun.


      Au cours des trois dernières décennies, deux paradigmes ont fait irruption dans le counseling de carrière, d’abord en Amérique du Nord et plus récemment en Europe : le maintien professionnel et l’autodétermination. L’un attire notre attention sur l’équilibre professionnel, l’autre sur le fonctionnement optimal. Comment l’atteindre et le maintenir ? Leurs réponses, stratégiques d’une part et organismiques d’autre part, se rejoignent et sont même complémentaires, au bénéfice des individus, des groupes et des organisations.


      Dans le cadre d’un counseling individuel et de groupe au service de l’orientation et du développement de carrière, que faire de l’anxiété, ces peurs exagérées et inutiles, de l’indécision chronique, de la procrastination, de l’inertie et de l’impuissance apprise ?


       


      Sorti du Centre de formation des conseillers d’orientation psychologues en 2000, j’éprouvais le besoin d’expérimenter et de développer mes compétences. Je voulais mieux répondre à la diversité des besoins d’orientation scolaires et professionnels dans le nord de Marseille.


      Mon incompétence et l’idée qu’il existait « une » méthode pour aider les gens m’ont conduit à me former à la méthodologie Lecomte (psychologue québécois de l’Université de Montréal) au début des années 2000 avec des formatrices et formateurs de l’organisme de formation Traverses, situé en France (https://traverses.net). Après plusieurs années de formation continue, un sentiment d’étouffement hexagonal et la curiosité m’ont mené en Belgique et en Suisse pour poursuivre le développement de mes compétences. Le sentiment d’étouffement est devenu européen, et la curiosité était toujours au rendez-vous.


      Seize ans plus tard je faisais un séjour d’étude au Québec pour peaufiner mes compétences. J’y découvrais des dizaines de méthodes pour aider les individus, les groupes, les organisations à développer leur adaptabilité, à résoudre leurs problèmes d’orientation et de gestion de carrière. Il existe plus de 200 approches et plus de 400 techniques d’intervention répertoriées (Kadzin, 1986, dans LeBlanc et Séguin, 2001) pour aider les gens à s’orienter, à se développer professionnellement. De l’effet Dodo découlait l’idée qu’une intervention personnalisée serait à coconstruire avec chaque personne, groupe, organisation, selon ses besoins, son fonctionnement et ses caractéristiques. Je me suis alors dit qu’une boîte à outils serait utile. Le nombre d’approches et de techniques augmente sans cesse. Dans cet ouvrage, j’en présente très brièvement une cinquantaine parmi celles utilisées au Québec.


      Ma vision du counseling de carrière fait référence au courant intégratif, donc à plusieurs points de vue de la psychologie et plus spécialement à l’approche centrée sur la personne (Rogers), à la restructuration cognitive (Beck, relu à la lumière de la psychologie positive), à l’approche intersubjective (Kohut) et à l’approche interactionnelle (Limoges). Elle s’inspire également de la théorie de l’autodétermination (Deci et Ryan) et du modèle de l’autoconcordance (Sheldon). Des occasions favorables et des personnes d’une grande générosité ont fait que j’ai pu satisfaire ma curiosité. Ma vision s’est ouverte au Québec, lors de mon passage au Département d’orientation de l’Université de Sherbrooke. L’approche développementale y occupe une place centrale. Dans le même temps, en France, le ministère de l’Éducation nationale supprimait le métier de conseiller d’orientation et créait celui de psychologue de l’Éducation nationale, qui comprenait notamment la notion de « développement ». Le counseling contribue justement à réduire les blocages de développement. Qu’il le veuille ou non, l’être humain se développe naturellement, consciemment et/ou inconsciemment. Le type d’accompagnement proposé par le counseling produit un gain développemental sur les plans personnel, professionnel et social. Il permet de soutenir, voire de stimuler, le passage d’une étape de développement vers une autre, plus élaborée, sachant que les limites du potentiel de développement de l’individu, des groupes, des organisations, de la société et de l’humanité ne sont pas connues à ce jour. Ma vision s’est encore élargie et même transformée au contact du conseiller d’orientation hors norme qu’est Jacques Limoges. J’ai eu le privilège d’être accompagné par cet homme inspirant. Il a su me faire vivre le counseling. Que peut demander de plus un professionnel de l’accompagnement que d’être lui-même bien accompagné dans son propre cheminement de carrière ? Je souhaite que le conseil en orientation, du moins ce service humanisant, soit rendu au public, à tous les publics, qu’il soit démocratisé quantitativement et qualitativement dans notre pays.


      Mon séjour au Québec fut ponctué de rencontres avec des professionnels de l’orientation et du développement de carrière. Diane Doyon, responsable du programme international de formation à l’animation de cercles de legs, a organisé à l’occasion de mon séjour à Sherbrooke des rencontres avec des professionnels du counseling, aussi passionnés que passionnants. Elle est active tant au Québec qu’en Europe francophone pour impulser une culture du legs professionnel méconnue en France.


       


      Au-delà des outils présentés succinctement, qu’il conviendra d’approfondir, l’intervenant gardera à l’esprit que le principal levier de l’efficacité réside non pas dans un outil qui serait efficace, voire magique, mais dans l’alliance continue entre l’aidé et l’aidant, dans l’utilisation adaptée de chaque outil et de méthodes appropriées à chaque situation.


      Ce qui est ancien n’est pas forcément obsolète et ce qui est nouveau n’est pas nécessairement pertinent. Par conséquent, cet ouvrage, qui se présente comme une boîte à outils au service des professionnels de l’accompagnement en orientation et en développement de carrière, tant en France qu’au Québec, contient certaines informations que nous considérons d’une grande portée et qui ont déjà été diffusées dans d’autres publications plus ou moins récentes, notamment dans La dynamique individu, étude, travail. L’orientation et le développement de carrière (Limoges, 2018).


      Les lectrices et lecteurs intéressés par les fondements théoriques de l’orientation trouveront en première partie les principales théories développementales qui influencent le counseling. Ce panorama n’est pas exhaustif et réclame des approfondissements ciblés.


      La deuxième partie aborde les spécificités du counseling et du counseling de carrière. Le point 5 du chapitre 3 donne des informations sur les compétences à développer pour ce dernier. Bien entendu, les compétences s’acquièrent par l’expérience. En milieu d’ouvrage, deux pages présentent une synthèse de cette méthode.


      Les lectrices et lecteurs en quête d’outils d’intervention iront directement à la troisième partie. Ils verront comment détecter des ressources à mobiliser chez l’individu accompagné via l’imagination, le ressenti, la compréhension de soi, l’expression de soi, ainsi qu’à travers son fonctionnement psychologique, que ce fonctionnement soit refoulé, neutralisé ou mobilisé, tant chez l’aidé que chez l’intervenant.


      La quatrième partie présente des façons d’aborder l’environnement en counseling de carrière, de la plus connue, celle de Holland (complétée par un apport issu de la théorie de l’autodétermination), à la moins connue, celle de Poirier et Lainey.


      La cinquième partie présente des outils variés dont le but est d’optimiser l’interaction individu-environnement.


      Enfin, la dernière partie témoigne de la nécessité, selon nous, d’une formation expérientielle des intervenants en orientation et en développement de carrière tout au long de la vie.


       


      Puisse ce livre contribuer à valoriser un métier et des valeurs sociales qui le dépassent.


    


  






Nadia : s’explorer et se comprendre avant d’agir


« Un voyage de mille kilomètres commence toujours par un pas. »

Lao-Tseu





Nadia, élève en classe de troisième, arrive hésitante au centre d’information et d’orientation. Elle passe par là pour voir si on peut l’aider, dit-elle, alors qu’elle a pris rendez-vous. Elle s’engage immédiatement sur le fond. Elle est tiraillée entre son désir de devenir styliste de mode et son désir de combler les aspirations de sa mère. Le projet maternel consiste à ce que Nadia devienne médecin. La jeune fille a peur de décevoir sa mère. Elle aimerait lui faire plaisir. D’un autre côté, elle est triste et déprimée à l’idée de ne pas réaliser son projet personnel. Elle est ainsi face à un conflit paralysant. Ce tiraillement est peut-être l’expression d’un conflit interne.

Nous pouvons évaluer la situation de Nadia de plusieurs points de vue et intervenir de différentes façons. Festinger dirait qu’il y a là une dissonance cognitive : « Je veux faire un choix tout en me croyant incapable de choisir. » Peut-être vient-elle chercher inconsciemment une confirmation de sa croyance. C’est une première hypothèse. Bandura parlerait de dissonance sociocognitive. Pour aider Nadia à comprendre cette dissonance, nous pourrions la traduire par la formulation suivante : « En mon for intérieur je me sens tiraillée. Je veux être styliste de mode mais, en pensant à maman, ce désir se heurte à l’idée séduisante de faire des études de médecine. Cela me rappelle que je suis incapable de choisir. » Du point de vue de la psychologie de la motivation, Vallerand parlerait d’un conflit motivationnel et de ses conséquences plus ou moins adaptatives. Du point de vue de la théorie de l’autodétermination, nous le verrons plus simplement sous la forme d’un conflit de besoins (conflit autonomie/appartenance). Ces deux derniers points de vue sont étroitement liés. Les récompenses externes nuisent à la motivation intrinsèque selon Deci. Une seconde hypothèse est alors que Nadia vient chercher de l’aide pour mieux négocier à l’intérieur d’elle-même son tiraillement entre motivation intrinsèque et motivation extrinsèque. La théorie de l’autodétermination considère, sur un continuum de motivation, que la motivation intrinsèque est liée au bien-être, à un meilleur apprentissage et à une persévérance accrue dans l’atteinte de ses objectifs.

Nadia semble prendre conscience que son contexte est à la fois pesant et stimulant. Elle dit explicitement qu’elle vit une relation fusionnelle avec sa mère et que pour rien au monde elle ne voudrait la quitter. Il y a donc une confusion soi/environnement. Elle croit qu’une séparation émotionnelle serait insupportable pour sa maman, et qu’elle risquerait même d’en mourir. Pour le moment, Nadia fait de cette croyance une certitude. D’un point de vue psychodynamique, cette confusion est caractéristique du fonctionnement psychique de l’être humain durant les premières années. Le jeune enfant est naturellement empathique. Cyrulnik parlerait de l’activation des neurones miroirs. Ainsi l’enfant possède-t-il une capacité innée à se mettre à la place de l’autre et à vivre les émotions de l’autre. Qu’en est-il pour Nadia, une adolescente ? Vit-elle ses propres émotions ou les émotions de quelqu’un d’autre quant à ses intentions d’avenir ? La fusion ne lui permet pas de le savoir. La présence d’un parent serait peut-être utile, mais la jeune fille refuse de venir en entretien accompagnée de sa maman ; elle semble même soulagée de pouvoir revenir seule. Le dialogue à la maison paraît ouvert mais intérieurement Nadia reste bloquée. Elle pense ne jamais parvenir à dépasser sa peur de décevoir sa mère (et le risque imaginaire de la voir mourir) si elle prend la décision de s’orienter vers une formation de styliste. Pour le moment, elle donne la priorité à son désir de protéger un parent qui a sacrifié sa vie pour elle, du moins le croit-elle fermement. Sans en avoir conscience, elle priorise aussi un besoin inconscient d’échapper à des sentiments trop difficiles à traverser (besoin de protection). Nadia donne la priorité à la qualité de sa relation avec sa mère et à une forme de loyauté filiale (besoin d’appartenance). Comment l’aider en tenant compte de ses besoins d’autonomie, de compétence, d’appartenance et de protection, de son stade de développement, et en respectant ses fonctionnements et niveaux de conscience ?

Le besoin de protection ne fait pas partie des besoins psychologiques de base selon la théorie de l’autodétermination. Notre expérience nous conduit cependant à être en désaccord avec l’exclusion de ce besoin, même si la discussion reste ouverte. Nous considérons que la protection fait bel et bien partie des besoins psychologiques de base. Les mécanismes fondamentaux des êtres vivants sont peut-être à l’image des mécanismes physiques de la Terre et même de notre Système solaire, qui ont développé des protections naturelles, chacun à son échelle. Peut-être que les personnes qui consultent en orientation ont un besoin de protection plus présent qu’il ne l’est dans la population générale ? Connaître la réponse à cette question serait intéressant. Une autre critique (Odier, 2012) à l’égard de la théorie de l’autodétermination nous semble importante : le besoin d’appartenance est difficile à évaluer. Le sentiment de compétence, quant à lui, peut être estimé sur une échelle de Likert ou, pour ce qui concerne notre pratique, sur une échelle allant de 0 à 10. Aussi l’autonomie est-elle évaluable sur un continuum de motivation qui a fait ses preuves depuis quatre décennies. Mais comment évaluer l’appartenance de Nadia ? Il est possible d’estimer un degré de proximité. Cependant, comment évaluer un degré de proximité sur plusieurs niveaux en interaction (fratrie, parents, famille élargie, professeurs, camarades de classe, amis…) ? C’est ici que le point de vue systémique nous est utile. Il nous conduit à nous interroger sur la fonction de Nadia dans le système familial notamment : est-elle réparatrice, de remplacement ou autre ? Nous allons questionner l’histoire de l’interaction, observer l’interaction présente et tenter de travailler la projection d’une interaction future avec l’environnement.

Nous venons d’esquisser un premier portrait d’un modèle possible d’approche intégrative. Se présenter et informer Nadia de notre approche, quelle qu’elle soit, peut la rassurer. L’idée essentielle de notre approche est de nous adapter à son besoin. L’approche intégrative nous permet d’ouvrir et d’enrichir notre regard en croisant différents points de vue (même opposés) sur la situation de Nadia. Ainsi, nous réduisons quelque peu les risques de dogmatisme et d’enfermement. Or, il se pourrait justement que Nadia soit enfermée dans son problème. Dans ces conditions, ouvrir notre regard peut lui permettre d’ouvrir le sien à travers le nôtre. Un seul point de vue reste réducteur. Ouvrons l’horizon de Nadia puis d’Édouard, de Mariama… C’est cette ouverture de l’horizon des consultants/usagers/clients/bénéficiaires qui sera notre fil conducteur tout au long de ce livre.

Mais revenons à Nadia. Prendre une décision suppose de tenir compte de son contexte et de sa maturité. Sa demande et ses croyances entrent en conflit. Ses propres besoins entrent également en conflit. Sa décision tiendra compte notamment de sa capacité actuelle à supporter des sentiments pénibles à vivre, par exemple, la culpabilité, la colère et la peur. Elle a probablement besoin de se protéger et de protéger sa mère pour continuer d’avancer en gérant au mieux son anxiété. Sans en avoir clairement conscience, Nadia répond à un besoin fondamental de protection selon nous. Elle répond aussi à des besoins d’attachement affectif et d’harmonie avec son milieu familial. Le fait de combler ce besoin primaire d’attachement et la loyauté envers ce lien vont la conduire paradoxalement vers l’autodétermination (reposant sur les besoins de compétence, d’autonomie et d’appartenance sociale selon Deci et Ryan), c’est-à-dire au stade où elle peut être à l’origine de son propre comportement, autrement dit, à son autonomie. Selon la théorie de l’autodétermination, les comportements intrinsèquement motivés sont déclenchés par intérêt et pour le plaisir de l’activité en elle-même. En counseling, l’intervenant peut chercher à soutenir la tendance naturelle (motivation autonome) à se comporter de façon efficace. À son rythme, ses besoins notamment d’autonomie et de réalisation de soi, compte tenu de son âge et de la dynamique de son milieu, peuvent prendre des chemins inattendus qui doivent composer avec une constante incertitude.

La tentation peut être forte de conduire rapidement Nadia à choisir selon un seul facteur, qui paraît évident : la mode est son principal centre d’intérêt. L’amener à réfléchir à deux facteurs différents, son intérêt pour les sciences de la vie et son profil de compétences en sciences, ouvre davantage l’accompagnement, mais cela reste insuffisant. Cette « guidance » prématurée se ferait au détriment d’autres facteurs d’influence : sa demande explicite (aidez-moi à choisir), une croyance (je suis incapable de choisir) ou une valeur (empathie), ses besoins (protection, autonomie, appartenance, compétence), peut-être aussi les intérêts, besoins, valeurs de sa mère qui jouent un rôle important, et ceux du système de formation (l’offre locale, par exemple), dont l’influence n’est pas négligeable.

Qu’est-ce qu’il est tentant de modifier la situation de Nadia ! Mais nous n’avons pas ce pouvoir en réalité. On pourrait vouloir aller vite en besogne en recadrant sa croyance, en renforçant ses valeurs personnelles ou sa motivation, en modifiant ses erreurs de perception du projet de sa mère, en stimulant la relation mère-fille, en se focalisant sur un besoin, c’est-à-dire vouloir intervenir avant de prendre le temps d’évaluer ensemble son problème, la situation avec les principaux facteurs d’influence, la façon dont l’ensemble de ces facteurs interagit en elle et avec l’environnement. Comment Nadia interagit-elle ? Comment l’aider à mettre de la conscience sur son expérience, sur son problème, sur les ressources disponibles, sur ses besoins, sur les options possibles ? Comment l’aider à poser une intention qui lui permette de se projeter dans une situation future ayant du sens pour elle ?

Son besoin d’appartenance semble faire partie de ses ressources les plus importantes. La première étape consiste donc à l’aider à le découvrir. Nous partons avec elle en exploration à travers l’histoire développementale de ses intérêts, valeurs et compétences.

Dans un premier temps Nadia a besoin de parler. En counseling, elle est invitée à décrire tous les aspects de la problématique et de son problème (distinction à voir au chapitre 3, 7).

Si Nadia donne la priorité à sa relation avec sa mère, alors l’intervenant doit évidemment tenir compte de la nature de la relation vécue et entretenue par Nadia avec sa mère. Il s’agit de faire en sorte que l’adolescente se sente vue et entendue, puis d’observer la situation telle qu’elle est présentée et vécue. Il est utile d’offrir un cadre émotionnel et relationnel, c’est-à-dire de créer un lien de confiance tout en établissant un diagnostic d’orientation (chapitre 4, 4). Ce cadre repose sur l’écoute, la présence, la régularité des rendez-vous, la ponctualité, le respect, l’espoir, le regard confiant et positif que l’intervenant porte sur la personne accompagnée. Les compétences de l’intervenant font donc partie du cadre. La directionnalité et l’intentionnalité (chapitre 3, 6) vont aider à ouvrir les regards sur cette situation, sur les possibles, et à mettre en lumière les ressources mobilisables en Nadia et autour d’elle, immédiatement comme à long terme, dans ses différents contextes.

Un counseling de carrière soutient les étapes de développement de l’individu et l’autoconcordance des objectifs de carrière (fiche 39 et annexe 3). Certaines étapes sont prévisibles, d’autres non. Par exemple, une personne qui a le désir de dépasser certains conflits au travail gagnera à définir le sens de ce qui se passe et la situation désirée (processus de synchronisation présent-futur issu des travaux de Jung notamment sur la synchronicité et l’acausalité) et à développer de l’intimité avec elle-même et, pourquoi pas, avec ses collègues de travail (passage du stade 5 au stade 6 selon la théorie d’Erikson décrite plus loin). En entretien, il s’agira de créer des formes d’intimité avec cette personne pour l’aider à avancer vers le stade de l’intimité, autrement dit à dépasser certains conflits externes en approchant ses conflits internes. Dans ce cas le counseling se réfère explicitement à la dimension développementale. Cependant cette dimension est abordée différemment selon les auteurs. En matière de stades de développement, il existe une variété de durées, d’intensités, de sens, de noms, de moments de passage en dehors du facteur de l’âge. Jung, auteur inclassable abordé dans deux ou trois universités françaises, parle d’un processus d’individuation de la naissance à la mort. Erikson décrit de son côté un modèle relationnel biopsychosocial.

 

Faisons à présent un bref tour d’horizon des travaux des principaux théoriciens du développement qui exercent une influence sur l’accompagnement de carrière.








PARTIE I

Les influences développementales
Des racines européennes et des fleurs nord-américaines


« Il vaut mieux vaut vivre imparfaitement sa propre destinée que vivre en imitant la vie de quelqu’un d’autre à la perfection. »

Adaptation d’un précepte de la Bhagavad-Gita








1 L’orientation est un processus fondamentalement développemental


Le temps de formation et le temps de travail occupent une place suffisamment importante dans la vie de tout un chacun pour qu’on s’y intéresse sérieusement. Les portes du développement d’un individu sont multiples : intrapsychiques, interpersonnelles, biologiques, sociales, contextuelles, occasionnelles…

La psychologie de l’orientation et de la carrière découle principalement de la psychologie différentielle et de la psychologie du développement (Bujold et Gingras, 2000). Elle est enrichie par la psychologie du travail, la psychologie existentielle et la psychologie positive. Les théories néo-freudiennes, néo-piagetiennes, socioconstructivistes et néo-humanistes présentées dans ce chapitre s’inscrivent dans une approche dite éclectique.

La vision développementale s’est répandue avec Jung et Piaget. Les concepts piagetiens d’assimilation et d’accommodation repris dans les stades d’apprentissage et de changement de l’individu sont fondamentaux en counseling de carrière. Ces deux auteurs exercent encore une grande influence au Québec, contrairement à Freud, qui est rejeté pour sa vision jugée déterministe, pathologisante et réductionniste, et en raison de ses hypothèses impossibles à vérifier ou à invalider jusqu’à présent.

Cependant, la nature et l’ordre des stades de développement, tout comme le « Soi », ne bénéficient pas encore d’une grande clarté ni de suffisamment de données probantes pour soutenir le passage d’une étape à l’autre dans le cadre concret d’un accompagnement de carrière à tout âge et à tout moment de la vie professionnelle.

Certaines théories intéressantes en soi, comme celles de Bernard ou encore de Tiedeman et O’Hara, par exemple, ne sont pas abordées dans ces pages en raison de ma méconnaissance de leur contenu et de mon incompétence en ce qui concerne leur application en counseling.

En dehors de Jung, Piaget et Fanget, la plupart des influences développementales concernant la vie adulte viennent d’Amérique du Nord et principalement des États-Unis.

Voici quelques approches développementales de l’adulte (Jeanson, 2017) illustrées grâce à l’exemple d’Édouard.


1. Les néo-freudiens


Jung : le passage de l’inconscience à la sagesse

Après avoir dirigé l’Association internationale de psychanalyse, Jung s’est séparé de l’approche freudienne. Rappelons que Freud soignait principalement des névroses alors que Jung traitait des patients atteints de psychose à l’hôpital de Zurich. Jung a progressivement créé une psychologie des profondeurs qui repose sur des notions différentes de celles découvertes par Freud. Il s’est inspiré notamment de l’hindouisme, de la philosophie taoïste, ainsi que d’une collaboration avec le physicien autrichien Pauli. La pensée centrale de Jung tourne autour de la notion d’unité fondamentale, et plusieurs concepts sont attachés à son nom : processus d’individuation et conscience, unus mundus et synchronicité, anima et animus, types psychologiques, inconscient personnel et inconscient collectif, phases du cycle de vie et stades de développement, persona, ombre, lumière, Soi… Selon ce psychiatre et psychanalyste suisse, nous ne naissons pas en étant nous-mêmes. C’est le processus d’individuation qui nous permet de devenir progressivement qui nous sommes vraiment à l’intérieur de nous. Être soi-même est le but du processus d’individuation, dont le Soi représente la dernière étape. Le masque se trouve à la périphérie alors que le Soi se situe au centre. C’est un principe collectif vécu de façon singulière par chacun pour unifier les opposés. Il s’agit donc d’intégrer différents aspects (ombre et lumière, anima et animus, introversion et extraversion, etc.) pour dépasser une dualité caractéristique du stade 3 (voir infra), souvent inconsciente, et trouver son centre ou l’être authentique. Nous nous identifions à la persona, un masque derrière lequel notre être personnel et profond se cache. La conscience permet de se réaliser comme être unique, en tant qu’individu caractérisé par une identité singulière. La conception de Jung repose ainsi bien sur l’idée d’une unité de fond.

D’un point de vue plus global, la fonction de la conscience humaine est de permettre la présence et le développement graduel de la civilisation et de la culture.

Le développement de la conscience comporte quatre stades. Le stade 1 correspond à l’inconscience, autrement dit à l’absence de connaissances ordonnées. Le stade 2 renvoie à la formation de l’ego émanant d’une autorité. Le stade 3 correspond à la pensée dualiste – à ce stade, la conscience est divisée. Le stade 4 est la réalisation d’une individualisation réussie : l’individu intègre les différents aspects de sa personnalité.

Selon Jung, au cours de la vie adulte s’opère un passage de l’idée de « réussir dans la vie » à l’idée de « réussir sa vie ». Il s’agit d’un point de bascule ou d’un renversement de valeur prévisible dans le développement de la conscience (Houde, 1999 ; Fordham, 2015). Nous faisons un rapprochement avec les deux approches philosophiques qui sous-tendent la psychologie positive, à savoir l’hédonisme (recherche du plaisir à court terme) qui dominerait la première période de la vie et l’eudémonisme (recherche de sens et de réalisation de soi à long terme) qui prendrait davantage de place dans la seconde moitié de la vie. Entre l’inconscience et la sagesse se situe une période de maturité qui permet de saisir, d’assumer les problèmes et les conflits internes avec davantage de clarté.

Diverses phases caractérisent le cycle de vie. Chaque phase bien vécue amène la santé mentale. Pendant la période de maturité, entre 35 et 40 ans, l’identité individuelle se modifie en profondeur. La personnalité peut alors changer, et les intérêts et les valeurs peuvent se modifier. Nous savons aujourd’hui que l’identité peut changer en profondeur à tout moment de l’existence. Ce changement est dirigé par le processus d’individuation qui amène l’individu à orienter sa vie vers le Soi. Reste à définir précisément le Soi avec des critères opérationnels. Les études scientifiques inspirées par la théorie de l’autodétermination confirment que lorsque le Soi est à la source des valeurs, les personnes agissent pour se développer de façon optimale (Paquet, Carbonneau et Vallerand, 2016). La phase de la vieillesse se caractérise par une montée des valeurs spirituelles et par des réflexions sur le sens de la vie. Aider à réfléchir sur le sens de la vie est ainsi d’une grande importance pour la conseillère ou le conseiller en accompagnement de carrière.

Pour Jung, le processus d’individuation reste largement inconscient. Il agit tout au long de la vie, à chaque phase. Cependant il est plus présent lors de la seconde moitié de la vie, soit aux stades 3 et 4. Ce processus aboutit à la réalisation du Soi au sein de sa personnalité, donc à la réalisation de qui nous sommes réellement, authentiquement, au fond de nous-mêmes (stade 4).

L’individuation n’est pas un processus rigide. Il est fait de constants allers-retours entre différents aspects de la personnalité (entre ombre et lumière, par exemple), entre Soi et environnement (entre psyché et matière, par exemple). Les correspondances entre Jung et Pauli (Prix Nobel de physique en 1945) permettent d’en savoir plus sur l’arrière-fond de ce processus d’individuation du point de vue de Jung. Il s’inscrirait à la fois dans la matière et dans la psyché, et aurait une explication causale et acausale (effet Pauli). L’hypothèse de l’acausalité pourrait apporter une explication « rationnelle » concernant la synchronicité et certains sauts du développement. L’acausalité désigne le fait que des événements se synchronisent par le sens et non par une cause physique. Cette idée, qui n’est en rien bouleversante pour un psychologue, est d’une grande portée dans le domaine de l’orientation et de la gestion de carrière. Nous en déduisons par exemple que le travail sur le sens est primordial, car l’accès au sens participe au développement de l’individu. Le but de la démarche de développement est d’aller vers ou d’attirer les événements qui ont du sens pour nous. Ce développement peut se produire sur un continuum ou par bonds, lorsque des événements se synchronisent par leur sens commun. Jung se réfère à la théorie de la relativité de l’époque pour soutenir son hypothèse sur la synchronicité, de sorte que le processus d’individuation apparaît à la fois continu et discontinu, causal et acausal, temporel et atemporel. L’ombre représente la partie de nous-mêmes qui n’a pas encore de sens car elle n’est pas encore connue. Elle est source de vie. Elle est la partie non encore consciente de la personnalité qui pourra peut-être trouver un chemin d’expression. L’ombre (la motivation extrinsèque, par exemple) est constituée d’une partie qui saura révéler sa lumière (la motivation autonome, par exemple) et d’une partie qui restera écartée de la lumière (l’amotivation, par exemple). Ainsi l’ombre et la lumière constituent-elles le ressort d’une personnalité dynamique dans un processus d’individuation causal et acausal qui reste essentiellement inconscient, continu, discontinu et mystérieux.

Le Soi revêt une importance majeure face aux enjeux d’orientation, d’insertion et de maintien professionnel. Des études autour de la théorie de l’autoconcordance (voir l’article traduit en français en annexe 3) montrent que la correspondance entre le Soi et l’objectif que se fixe une personne est associée à la motivation, au bien-être et à la persévérance. La satisfaction des besoins d’autonomie, de compétence et d’appartenance facilite l’autoconcordance. Un accompagnement qui s’appuie sur cette théorie consiste à aider une personne à se fixer des objectifs correspondants à sa personnalité profonde. Un outil psychométrique peut aider à identifier des dimensions de la personnalité profonde. Le MBTI (Myers-Briggs type indicator) est une échelle de personnalité comprenant quatre dimensions : l’orientation de l’énergie (extraverti/introverti) ; le recueil de l’information (sensitif/intuitif) ; la prise de décision (pensée/sentiment) ; le mode d’action (jugement/perception).

Prenons un exemple simple.


Édouard, que nous présenterons davantage un peu plus loin, vient en consultation avec une demande claire de réorientation professionnelle. Il y réfléchit depuis des années. Il stagne. Maintenant, il veut avancer. Dans le cadre d’un counseling de carrière il a pu passer le MBTI inspiré des travaux de Jung (nous verrons plus loin cet inventaire (fiche 12) qui diffère des questionnaires ou tests d’intérêts). Ce test parmi les plus utilisés et dont la validité a été éprouvée apporte des informations sur la personnalité selon 16 profils possibles.

L’intervenant : Dans quelles parties des résultats vous reconnaissez-vous, et dans quelles parties ne vous reconnaissez-vous pas ?

Édouard : Ben globalement, je me reconnais bien. C’est étonnant. Il y a une partie que je ne suis pas sûr de comprendre…

L’intervenant : Vous êtes donc étonné de vous reconnaître d’un côté, et d’un autre côté vous ne vous reconnaissez pas dans un aspect de votre personnalité. C’est bien ça ?

Silence. Édouard réfléchit et semble préoccupé par cette question.

Édouard : En fait je crois que je suis partagé…

Nous pouvons faire l’hypothèse d’un moment de confusion propre à l’étape du même nom (que nous verrons chez les post-développementalistes Lecomte et Savard quand ils décrivent le processus de changement de l’individu). Avant de revenir au présent pour l’aider à traverser cette étape aussi importante que constructive de confusion, nous proposons à Édouard un saut dans le futur.

L’intervenant : Pour le moment vous êtes partagé.

Édouard : Oui, c’est ça.

L’intervenant : Et si cette partie existait, que se passerait-il dans votre travail ?

Silence.

Édouard : Je serais peut-être moins rentre-dedans !…

De l’analyse des résultats en entrevue, il ressort notamment qu’Édouard n’accepte pas encore son introversion. Il a peu conscience de cette partie de sa personnalité qu’il rejette pour le moment. Cependant l’étape de confusion nous indique qu’un changement est à l’œuvre, notamment dans les moments de silence, qui sont essentiels. Les choix professionnels d’Édouard et les enjeux d’adaptation qui se posent à lui peuvent difficilement être compris sans un éclairage sur cette partie de sa personnalité. Nous pouvons situer Édouard au stade 3 du développement de la conscience, car sa conscience est divisée et il débute dans son processus d’individuation. Comment l’aiderons-nous à avancer d’un stade à l’autre ? Nous continuerons d’aborder sa perception des choses. C’est à travers l’acceptation (besoin d’autonomie) de son côté introverti (énergie féminine liée à des qualités d’écoute, d’accueil, de réceptivité, etc.) qu’il va pouvoir réaliser (besoin de compétence) davantage ses valeurs sociales (besoin d’appartenance).







Erikson : la dimension psychosociale de la naissance à la mort

Ce psychanalyste américain a élaboré une théorie qui décrit les stades psychosociaux de la vie humaine de la naissance à la mort. Cette théorie s’appuie sur l’intégration de l’environnement social restreint et de l’environnement social global aux dimensions psychiques et biologiques. Selon cet auteur, la relation se trouve au croisement de l’ordre interne, dit individuel (psychique, biologique, physiologique), et de l’ordre externe, soit le milieu (société, civilisation, culture).

Erikson a développé un modèle biopsychosocial du développement de l’ego reposant sur trois dimensions : le corps (soma), l’âme (psyché) et la coutume (éthos). L’identité est progressivement accessible et chaque stade représente un enjeu développemental à résoudre. Dans ce modèle, le passage d’un stade à l’autre ne se fait pas automatiquement. Ce sont des crises prévisibles qui déclenchent le développement et la croissance. Chaque résolution d’un enjeu développemental exerce une influence sur la croissance. Au stade suivant, les enjeux précédents sont réorganisés en fonction du nouvel enjeu présent. Nous retrouvons ici les notions d’assimilation et d’accommodation. Le passage vers le stade suivant se prépare progressivement psychiquement, physiologiquement et physiquement. Les enjeux antérieurs peuvent donc présenter de nouvelles facettes, qui sont autant de possibilités de changement. L’intégrité personnelle se réorganise à chaque nouveau stade et prépare l’accès au stade suivant. Les enjeux restent actifs pendant toute la vie et fonctionnent en interdépendance. Erikson parle donc de stades de changement.

La tension développementale se joue entre le Soi et le monde social. La poussée développementale (processus de croissance) conduit à de nouvelles possibilités d’adaptation et de croissance au sein de la société. La recherche d’équilibre stimule les forces adaptatives et, en même temps, crée une période de vulnérabilité (Houde, 1999).

Chacun des huit stades est attaché à une cible relationnelle privilégiée, que l’on appelle le « cercle des relations interpersonnelles ». Au stade 1, la mère représente la figure centrale. Au stade 2, le cercle s’ouvre aux parents et au stade 3, il s’élargit à la famille. Au stade 4, l’école et la sphère sociale de proximité intègrent le cercle relationnel. Au stade 5, c’est le groupe de pairs qui joue un rôle important. Aux stades 6 et 7, le cercle s’agrandit avec les amis, les partenaires amoureux et les collègues de travail. Le stade 8 est caractérisé par une ouverture sur l’humanité. Sur ces huit stades, trois décrivent la vie adulte qui nous intéresse ici.


Édouard, 34 ans, travaille depuis huit ans au service après-vente d’un magasin de pièces mécaniques. Il exécute ses tâches de façon particulièrement rapide et efficace. Tout se passe très bien avec les clients. En revanche, avec ses collègues du service, les relations sont tendues. Il estime qu’ils ne se donnent pas la peine d’être efficaces. Il rejette ses collègues et est rejeté par eux. Il travaille seul car ses collègues ne le comprennent pas. De son côté, il ne comprend pas ce qu’il estime être de la paresse de leur part. Ici, les stades 6 et 7 nous permettent de mieux connaître Édouard et de mieux l’accompagner dans sa connaissance de lui-même tout en ouvrant des perspectives de développement au sein du stade 6 et, pourquoi pas, en le soutenant dans son évolution vers le stade 7.

Édouard : En discutant, je vois des choses que je ne voyais pas avant…

L’intervenant : En parlant, vous semblez percevoir les choses différemment. Que percevez-vous de différent ?

Édouard : Ben en fait, le regard extérieur me fait voir que c’est pas forcément les autres qui… C’est gênant aussi…

L’intervenant : Peut-être le fait d’entrer un peu plus en vous-même vous donne-t-il accès à des sentiments avec lesquels vous n’êtes pas encore très à l’aise ?

Édouard : Ben en fait, je ne m’y attendais pas du tout mais ce qui se passe ici est très intime. Je ne pensais pas aller aussi loin en moi. Mais c’est étonnant comme ça me fait voir ce qui se passe en moi… Enfin, c’est pas toujours les autres…

L’intervenant : Vous dites à demi-mot qu’une partie de ce qui est arrivé au travail avec vos collègues au cours des six derniers mois serait liée à ce qui se passe à l’intérieur de vous ? Et cela vous fait réagir, on dirait.

Édouard : En fait, je suis en train de comprendre pourquoi je suis tout le temps en conflit avec mes collègues depuis six mois, alors que je voudrais leur apporter quelque chose de bien…




Le stade 6, dit de l’intimité (de 25 à 35-40 ans), se caractérise en cas de succès par le développement de l’intimité avec soi-même et avec les autres (sexualité, amitié, amour, relations professionnelles). La force qui agit le plus à ce stade est l’amour. Le besoin de partage avec autrui occupe une place importante. Lorsque ce stade est mal vécu, il en résulte de l’isolement. Nous aiderons donc Édouard à développer de l’intimité avec lui-même.

Le stade 7, dit de générativité (de 35-40 à 60 ans), repose sur des besoins de procréation, de créativité et de productivité. La principale force mobilisatrice est la sollicitude. Les relations significatives sont liées à la division du travail et au partage des tâches domestiques. Lorsque ce stade est mal vécu, il peut en résulter un sentiment de vide et une stagnation.

Le stade 8, dit de l’intégrité (60-65 ans et plus), s’appuie sur la conscience de la finitude de la vie et de l’éventualité de la mort. C’est le sens ou le non-sens de sa propre vie qui est évalué. L’intégrité est atteinte si le bilan de sa vie est satisfaisant et si les sentiments de désespoir sont accueillis. La force de base à ce stade est la sagesse. Le principe d’ordre social est aussi la sagesse. La tolérance pour la diversité des styles de vie s’accroît. L’acceptation de sa responsabilité tend à augmenter. Ce stade, s’il est mal vécu, génère du désespoir.

Les âges présentés sont théoriques et à resituer dans le contexte de l’époque durant laquelle cette théorie a été développée (les années 1950). Il n’en reste pas moins que ces stades, dans leur progression, sont toujours utiles en orientation et en développement de carrière (cercles de legs, maintien des compétences au travail, etc.). Aucun enjeu n’est définitivement résolu ni propre à un seul stade. Certains prédominent à certains stades plutôt qu’à d’autres. Et tous ces enjeux restent liés toute la vie.

Édouard aura-t-il besoin de développer continuellement de l’intimité avec lui-même ? C’est fort probable, mais qui sait ? Aura-t-il parallèlement un besoin de créativité et de productivité ? Il nous a indiqué que ces besoins sont présents depuis de nombreuses années déjà. Il y a donc de fortes chances pour qu’il reste en tension pendant quelque temps entre le stade 6 (besoin de développer de l’intimité) et le stade 7 (besoins de créativité et de productivité). Nous ignorons combien de temps cela va durer. Édouard est en processus de résolution d’un enjeu développemental : l’intimité avec lui-même se développe assez rapidement grâce à son ouverture.



La dimension épigénétique est une des particularités du modèle d’Erikson. Le patrimoine génétique va trouver son expression suivant le contexte dans lequel l’individu se développe. Les enjeux et stades antérieurs sont intégrés dans le stade et l’enjeu suivants. Il existe donc une forme de continuité dans ce modèle de croissance. Plusieurs études ont démontré non seulement l’impact de l’environnement sur les gènes, mais aussi que cette influence s’exerce à l’échelle d’une vie ou d’une décennie, voire moins.

Riverin-Simard (1984) et Limoges (2004) ont établi des liens entre la théorie d’Erikson et la carrière. Limoges et Doyon (2010) ont repris la notion de générativité pour élaborer le concept de legs professionnel (fiche 50). Sans ce legs, il y aurait stagnation, autre notion d’Erikson, cette fois associée au concept d’obsolescence lié au paradigme du maintien.

Édouard navigue donc entre le stade 6 (intimité) et l’entrée dans le stade 7 (générativité) selon le modèle d’Erikson. Il s’intéresse à de nombreux domaines en dehors de sa famille, notamment l’économie, la société et les êtres humains en général. Selon Erikson, au stade 7, l’être humain est susceptible d’être confronté à ses zones d’ombre et de traverser une crise existentielle. Par conséquent il est possible qu’Édouard s’interroge sur le sens de la vie et qu’il mette en question son projet professionnel à la lumière de ce sens de la vie. Le défi existentiel est de trouver une nouvelle manière de répondre à ses besoins et de contribuer au bien-être d’autrui. Il est possible qu’Édouard soit appelé à devenir plus sensible émotionnellement afin de pouvoir mieux contribuer à l’économie en particulier et à la société en général. Développer une intimité en entretien contribue à la résolution des enjeux liés au stade 7 (avoir plus d’impact dans le monde social et politique) et, concrètement, au dépassement des conflits relationnels au travail (sollicitude).








2. Les néo-piagetiens


Kohlberg : le développement moral

Ce psychologue américain s’est inspiré de Piaget pour élaborer les stades du développement moral. La morale est issue du Surmoi et de la résolution du complexe d’Œdipe. C’est la famille et la culture qui la transmettent. Le modèle de Kohlberg n’exclut pas les apports psychodynamiques. La culpabilité et l’empathie constituent les fondements du développement d’une conscience morale. Cependant le développement d’une moralité s’appuie aussi sur l’intelligence.

Kohlberg a élaboré six stades de développement compris dans trois niveaux de jugement moral et un septième stade qualifié de mystique. Les passages d’un stade à l’autre ne sont pas automatiques. Il existe une dynamique d’allers-retours au sein du développement du jugement moral entre les valeurs morales universelles et les valeurs vis-à-vis d’autrui, voire les valeurs de ceux qui sont vus encore comme détenteurs de pouvoir (amis…).

Dans les deux premiers stades, qui se situent au niveau pré-conventionnel (2-9 ans environ), l’individu n’a pas conscience des conventions sociales. Les deux stades suivants concernent le niveau conventionnel (7-20 ans environ), dans lequel la famille et les amis sont vus comme détenteurs du pouvoir. Le niveau post-conventionnel situe l’individu sur le plan des valeurs et de la responsabilité envers autrui. 20 à 25 % des individus atteindraient ce niveau. Au stade 5 (20-30 ans, parfois plus tôt), la personne s’engage envers chaque membre de son entourage. Le stade 6 (30-40 ans) marque l’accès à des principes moraux universels qui influencent les jugements du bien et du mal. Très peu de personnes atteignent ce stade de développement. Le stade 7, dit mystique, indique que la personne met en question la moralité, ses actions, ses intentions, et raisonne d’une façon éthique qui transcende la culture et l’époque.


Édouard se situe probablement entre les stades 4 et 5 : il juge les actes de ses collègues et la moralité de ses propres actes en fonction des conventions et normes de la société. Il cherche l’approbation des autres et se soucie beaucoup des conséquences de ses actes sur autrui. Il serait alors pertinent de l’aider à tenir compte de ses critères internes, de l’aider à percevoir le caractère utile et flexible des règles et normes de la société. Il serait intéressant aussi de l’aider à mettre de la conscience sur le point de référence du développement de son jugement moral et de sa culpabilité. Il pourrait ainsi avoir des chances de s’affranchir des sentiments nocifs de culpabilité et ressentir plus consciemment une saine culpabilité liée à des principes moraux universels qui semblent lui tenir à cœur.

Édouard : Bon, je me rends compte que j’ai jugé un peu vite mes collègues de travail. Je pensais qu’ils faisaient exprès de… En fait… C’est-à-dire… Je m’en veux un peu de les avoir jugés toutes ces années alors qu’ils faisaient sûrement de leur mieux… Je vois bien maintenant en parlant qu’ils font ce qu’ils peuvent et que j’ai plaqué sur eux des idées toutes faites. Mes valeurs sociales en prennent un coup…







Loevinger : le développement du Moi

Selon Loevinger, trois variables caractérisent tout développement humain : le rythme de développement, le point terminal de ce développement et l’âge où se termine ce développement (Limoges et Paul, 1993).

Cette psychologue du développement américaine a élaboré neuf stades du développement du Moi. Le Moi est défini comme un processus d’assimilation. C’est l’interaction avec l’environnement qui stimule ce processus. Le but du Moi est de donner un sens à la vie. Nous retrouvons ici la question du sens abordée notamment par Jung et, plus récemment, par le courant eudémonique de la psychologie positive (en particulier dans la théorie de l’autodétermination). Pour Loevinger, la conscience est le principe d’activation du Moi, et le Moi est le centre de la personne.

Le Moi est une structure d’attente ouverte aux événements et aux situations interpersonnelles, qui permet de créer un environnement stable limitant les dissonances et les conflits. La structure est ouverte dans le sens où les situations sont vécues par chacun d’une façon particulière.

Les stades de développement du Moi sont identifiables, contrairement au Moi qui n’est pas directement observable, car le développement se caractérise par des changements structuraux : stabilité et fixation de la structure, confrontation à l’environnement ou conflit, éclatement de la structure, formation d’un nouveau stade plus complexe pour mieux interagir1. Les stades de développement de la conscience suivent de façon parallèle ceux du développement du Moi, sans que le passage d’un stade à l’autre se fasse automatiquement.

L’apport le plus significatif de cette auteure est d’avoir conçu un test pour identifier les stades de développement du Moi. Il se compose de 36 phrases à compléter.

Durant le premier stade, dit présocial ou symbiotique, l’enfant ne distingue pas son Moi du monde extérieur. Au cours du deuxième stade, dit impulsif, l’enfant affirme son identité. La perception du monde est binaire et l’autre est vu comme un pourvoyeur. Le troisième stade, dit autoprotecteur, se caractérise par un début de contrôle des impulsions au moyen de l’anticipation des récompenses et des punitions. Arrive ensuite le quatrième stade, dit conformiste, où la personne identifie son bien au bien commun tel que celui de la famille et des amis. Elle adhère aux règles acceptées par le groupe et ne différencie pas très bien les individus. Durant le cinquième stade, dit consciencieux-conformiste, la conscience de soi augmente et les multiples facettes d’une situation sont perçues. La personne plus consciente d’elle-même voit des solutions alternatives et devient plus critique vis-à-vis d’elle-même dans son contexte social. La perception se trouve entre l’appréciation des différences individuelles et les stéréotypes du conformisme. Selon Loevinger, ce stade serait le plus répandu à travers la population adulte de nos sociétés (Limoges et Paul, 1993). Au sixième stade, dit consciencieux, blesser quelqu’un ou lui nuire devient plus grave que de désobéir à une loi. La conscience adulte présente des éléments tels que des objectifs à long terme, des standards autoévalués, une autocritique nuancée et le sens des responsabilités. À ce stade, la personne se sent responsable de sa vie et développe un sens des responsabilités vis-à-vis des autres. Sa vie intérieure est riche et réaliser des buts personnels est plus important que la reconnaissance sociale. La personne comprend mieux le point de vue d’autrui et ses relations interpersonnelles s’approfondissent. Au septième stade, dit individualiste, l’individualité va croissant et l’inévitabilité de la dépendance affective gagne en acceptation. L’individu développe une plus grande acceptation de lui-même, d’autrui, et une plus grande tolérance face aux paradoxes des situations humaines et à la complexité du monde. Au huitième stade, dit autonome, les individus accèdent à une complexité conceptuelle inédite. L’individu exprime clairement ses sentiments et reconnaît la nécessité de l’interdépendance affective. Il devient capable de reconnaître et d’affronter les conflits internes entre besoins et devoirs par exemple. Le neuvième et dernier stade, dit intégré, est atteint par un petit nombre de personnes. Il est difficile à décrire et à valider, car peu de psychologues ont atteint ce stade ; il est donc « invisible » de leur propre expérience. Les limites développementales de ceux qui tentent de le décrire et de le comprendre représentent un sérieux frein à son observation. Disons néanmoins qu’à ce stade, l’identité est consolidée. Toutes les caractéristiques précédentes se combinent et permettent d’accéder à une pensée complexe.


Édouard semble être en transition entre le stade conformiste et le stade consciencieux-conformiste. Il se conforme aux attentes d’autrui et ressent de la culpabilité lorsqu’il ne les respecte pas. Son style interpersonnel est caractérisé par la gentillesse et l’appartenance. Il se connaît mais ne s’accepte pas, en raison d’une croyance limitante du type « Je n’ai pas le droit de prendre ma place ». Cependant il prend conscience de l’influence de cette croyance sur sa façon de prendre position dans sa vie professionnelle et il accepte d’apprendre à se connaître pour développer sa conscience de lui-même et des comportements alternatifs.

Édouard : Cette culpabilité est un peu reine chez moi. Dès que j’essaye de sortir de mon rôle de chevalier au travail, la culpabilité revient.

L’intervenant : Comment réagissez-vous habituellement avec cette culpabilité au travail ?

Édouard : Ben j’essaye de l’enterrer, mais je me rends à l’évidence qu’elle commande ma vie.

L’intervenant : Comment réagissez-vous là, maintenant, au fait qu’elle commande votre vie selon vous ?

Édouard : Ça me met en pétard… Cette culpabilité m’empêche de me sentir bien au travail.









3. Les socioconstructivistes


Neugarten : l’horloge sociale est plus marquante que l’horloge biologique

Selon cette psychosociologue américaine, le développement de l’ego part du monde extérieur pour aller, tout au long de la vie adulte, vers le monde intérieur. C’est là un point de vue sur l’orientation et le développement de carrière quelque peu différent de ceux que nous avons envisagés. En effet, jusqu’ici nous avons parlé du développement de la conscience et du développement du Moi d’un point de vue globalement psychosocial sans nécessairement hiérarchiser la part du social (influences externes) et la part individuelle (influences internes).

Neugarten met en tension une perspective sociologique et une perspective biologique pour définir un cycle de vie. Le changement entre ces deux perspectives est continu. La vie adulte serait influencée davantage par les marqueurs sociaux que par les facteurs biologiques.

D’après cette théorie, Nadia et Édouard seraient davantage influencés par une temporalité sociale que par leur rythme biologique. Cette perspective n’est pas sans intérêt en orientation et en développement de carrière puisque la conscience des marqueurs sociaux permettrait d’influencer intentionnellement le processus d’orientation en agissant sur la définition du cycle de vie (quand c’est possible). Nadia peut-elle s’affranchir du calendrier d’orientation ? Oui, si la priorité est donnée à son processus personnel. Non, si la priorité est d’entrer dans le calendrier (temporalité sociale), ce qui peut par ailleurs combler ses besoins de sécurité et d’appartenance sociale mais frustrera son besoin d’autonomie. Cette définition du cycle de vie se manifestera par un choix d’orientation scolaire pour Nadia et par une décision de réorientation professionnelle pour Édouard, inscrit dans une autre temporalité sociale.



Selon Neugarten, le développement adulte est une progression ordonnée dans une perspective temporelle. La vie reposerait sur un processus de transition auquel il serait possible de se préparer. L’histoire de vie de chacun est continuellement influencée par l’environnement. Le changement, en lien constant avec celui-ci, est donc perpétuel.

Le mitan de la vie est décrit à partir du paradigme développemental. L’intériorité augmente. Autour de 50 ans, la personne passe d’une perspective tournée vers le monde extérieur à une perspective dirigée vers le monde intérieur. Un parallèle peut être fait avec l’idée de Jung selon laquelle au cours de la vie adulte s’opère un passage de l’idée de « réussir dans la vie » à l’idée de « réussir sa vie ». La personne accorde plus de place aux sentiments et aux réflexions, elle attache moins d’importance aux aspects purement matériels. Un autre parallèle peut être fait avec les dimensions extrinsèques et intrinsèques de la motivation humaine étudiées dans le cadre de la théorie de l’autodétermination. Ce passage des valeurs extrinsèques à des valeurs intrinsèques selon l’âge des individus reste une hypothèse qui serait intéressante à valider.

Au mitan de sa vie, la personne intègre mieux ses expériences passées. Son niveau de préoccupation pour les différentes expériences accumulées s’accroît. Ses expériences sont interprétées à la lumière d’une perspective interne (passage d’un locus externe à un locus interne). Ses interactions avec l’environnement sont plus ciblées, plus actives, plus maîtrisées dans ses différents contextes de vie.

Un changement s’opère dans la perspective temporelle. Le passé est réinterprété. De nouvelles significations sont élaborées. Apparaît le sens du temps de transformation.

Un passage du mode actif au mode passif est également constaté. Autour de 40 ans, la personne dispose de ressources personnelles et environnementales pour agir et maîtriser son environnement. Après 60 ans, c’est le monde extérieur qui vient davantage l’influencer (mode passif). L’environnement peut alors être perçu comme une menace.

Neugarten parle de trois temps du cycle de vie. Le temps de la vie relié à l’âge chronologique est la première dimension temporelle. La période historique dans laquelle s’inscrit ce temps de vie définit la seconde dimension. Ici, c’est l’histoire de l’humanité qui influence le temps de vie d’une personne. Enfin, le cycle de vie est encadré par le temps social. Cette troisième dimension est composée de l’ensemble des repères, normes, codes qui donnent une signification à un âge précis dans une société donnée à une période historique particulière. En orientation et en développement de carrière, c’est cette troisième dimension qui nous intéresse. Les repères, normes, codes sociaux liés à ce que chacun est supposé faire selon une époque et une société données seront interrogés à la lumière des valeurs et besoins de chaque personne, de Nadia et Édouard notamment.

Finalement, selon cette auteure, c’est la prise en compte du contexte socioculturel et économique qui permet de comprendre le cycle de vie. La société normalise la vie des individus par des séquences sociales : études, travail, conjoint, retraite. Neugarten fait apparaître le caractère hautement normatif du cycle de vie dans les sociétés.


Rappelons qu’Édouard vient consulter après des années de questionnement sur sa place dans le monde professionnel et dans la société en général. Aujourd’hui il a besoin d’être accompagné dans cette transition qui semble se préciser. Il se dit qu’il est temps de passer à l’action vu son âge. On voit ici le caractère normatif de ses représentations liées à ce qu’il est supposé faire à son âge. Cependant il n’avait pas prévu le problème d’adaptation auquel il fait face au travail depuis six mois. Ce problème a été le déclencheur de sa consultation. Son questionnement porte plus sur ses valeurs que sur les exigences professionnelles sur lesquelles nous lui proposons de travailler également. Il apparaît utile d’aborder la troisième dimension des trois temps dans l’accompagnement d’Édouard pour mettre de la conscience sur l’impact du caractère normatif et prévisible du cycle de vie « imposé » par des séquences sociales ancrées dans la culture socioprofessionnelle. Comment Édouard voit-il ce qu’il est supposé faire à son âge à l’époque actuelle dans notre société contemporaine ? Qu’en pense-t-il personnellement ? Ses besoins sont-ils comblés par cette perception des choses ?

Édouard : Je ne vais quand même pas rester dans cette boîte ! De toute façon, il faut bien travailler. Et je veux être utile. À mon âge, il faut évoluer. Mes valeurs sociales, je veux en faire quelque chose…

L’intervenant : Vous vivez le travail comme une obligation à assumer et d’après vous, il faut évoluer. En outre, c’est important pour vous de vous sentir utile. Vous le sentez de l’intérieur.

Édouard : Exactement !

L’intervenant : Et qu’est-ce qui vous fait dire qu’il faut évoluer à votre âge ?

Silence.

Édouard : Ben en fait, il y a une partie de moi qui dit qu’il faut sinon les autres vont mal me juger. Et l’autre partie dit que ça serait bien pour moi si je pouvais me réaliser et aider les autres…







Levinson : la structure de la vie adulte

Ce psychologue américain propose un modèle psychosocial du développement humain qui se veut une approche globale de la personne. Il a construit son modèle à partir d’entrevues biographiques avec une quarantaine d’hommes dans les années 1970 et une quarantaine de femmes dans les années 1990. Il a tenté de définir la structure de vie d’une personne en pointant les différences entre hommes et femmes. Cette structure de vie correspond au schéma de la vie d’une personne à un moment donné. Il comprend trois dimensions : le self, l’environnement socioculturel et la participation dans le monde.

La dimension du self s’exprime dans les échanges avec le monde. Ces transactions avec l’environnement prennent la forme de désirs, d’anxiété, de conflits. Certains aspects de la dimension du self (un intérêt, par exemple) peuvent être mis de côté. Une personne issue d’un milieu socioprofessionnel médical peut plus ou moins consciemment sentir une pression, voire une censure de son désir ou d’un intérêt prononcé pour l’art, et inversement une personne ayant été élevée dans un milieu artistique peut plus ou moins consciemment sentir un rejet familial (ou de sa classe sociale) d’aspirations professionnelles trop éloignées du milieu d’origine en termes de valeurs ou de culture.

L’univers socioculturel de la personne est représenté par la famille, l’organisation du travail, la religion, l’ethnie, la classe sociale.

Le schéma avec ses trois dimensions permet de saisir l’insertion concrète de la personne dans son milieu. Il dirige les fonctions qui agissent entre le psychologique (self) et le sociologique (environnement).

La structure de vie est composée des relations professionnelles, amicales, amoureuses, virtuelles, de la relation avec soi-même et des différents rôles joués dans la société. Certaines de ses composantes sont plus significatives que d’autres pour le self. Les plus centrales vont pousser celui-ci à évoluer et parfois à s’épuiser. Les plus périphériques, dont le contenu est flexible, sont moins énergivores pour le self et poussent moins à évoluer. La structure de vie présente des dimensions internes telles que le désir, les valeurs, les intérêts et aptitudes, et des dimensions externes qui se situent à l’intersection entre l’environnement et la personne (relations aux personnes et aux systèmes sociaux). Chaque structure de vie s’ajuste en fonction de la structure sociale. Chacune laisse plus ou moins d’espace au self et, par conséquent, devient plus ou moins satisfaisante ou fonctionnelle.

Les désirs, valeurs, intérêts et aptitudes socialement encadrés conviennent-ils à Nadia et à Édouard ? Un soutien à l’autonomie et par conséquent à la maturation psychique pourrait-il les aider à vivre un self de façon plus satisfaisante ? La recherche de modèles plus conformes à leurs désirs, valeurs, intérêts et aptitudes soutiendrait-elle leur self de façon plus fonctionnelle ? Cette façon plus fonctionnelle permettrait-elle à leur self de se ressourcer, leur permettrait-elle d’apprendre à occuper leur place avec une structure de vie à la fois plus personnalisée et plus ajustée à la structure sociale ?



Les changements dans la structure de vie se produisent par la maturation psychique et physique d’une part, sous l’influence des figures de base de la société d’autre part.

L’évolution de la structure de vie s’inscrit dans une perspective développementale dans le sens où elle se produit selon une séquence standard de périodes. Il y a alternance de périodes de stabilité et de transition. Les choix d’orientation importants vont amener un changement dans la structure de vie. La période de stabilité dure de cinq à sept ans. Quant à la transition, elle sépare et relie les périodes de stabilité et fait évoluer la structure de vie. Elle correspond à une période de remise en question et d’exploration des possibilités de changement dans le self et dans le monde.

Levinson a également introduit le concept de tâches majeures et de sous-tâches durant les différentes périodes et saisons du cycle de vie. Voyons d’abord brièvement les tâches majeures du jeune adulte qui peuvent concerner Édouard : construire son rêve de vie et lui faire une place dans la structure de vie ; établir une relation avec un mentor ou une figure tutélaire ; établir sa vie professionnelle ; investir dans une relation amoureuse, fonder une famille et trouver un style de vie.

Dans le modèle de Levinson, les tâches sont liées à des phases qui s’articulent de la façon suivante : transition du jeune adulte (17-22 ans) ; entrée dans le monde adulte (22-28 ans) ; transition de la trentaine (28-33 ans) ; période d’établissement (33-40 ans).

Poursuivons avec les tâches majeures du mitan de la vie : modifier son rêve de vie, l’abandonner ou l’ajuster ; devenir mentor ; reconsidérer son travail ; évaluer sa relation amoureuse et son style de vie.

Les phases de cette période se présentent de la façon suivante : transition vers le milieu de la vie (40-45 ans) par une réévaluation du passé ; entrée dans le milieu de la vie (45-50 ans) en faisant de nouveaux choix au sein d’une nouvelle structure de vie ; transition de la cinquantaine (50-55 ans) impliquant une appréciation de la nouvelle structure et, souvent, une crise développementale ; point culminant de la vie adulte (55-60 ans) dans la réalisation des aspirations redéfinies ; transition de la vieillesse (60-65 ans) impliquant un examen en profondeur de son passé et une réorganisation pour la saison suivante.

Plusieurs auteurs en psychologie vocationnelle dont Pelletier, Noiseux et Bujold (1974) et surtout Riverin-Simard (1984) ont repris ces notions de stades, de transitions, de tâches à accomplir et de stade supérieur qui intègre le stade précédent.


Édouard se trouve en période de transition (phase de transition de la trentaine) entre la période du jeune adulte et la période du mitan de la vie. Il a à cœur d’explorer de nouvelles possibilités professionnelles. Les relations professionnelles semblent être les composantes centrales de sa structure de vie. Celle-ci lui semble fonctionnelle, mais paradoxalement, elle ne lui convient pas car elle est trop coûteuse pour son self. En effet, l’idée qu’il doit être en tout point conforme à la représentation qu’il se fait d’un salarié modèle l’empêche d’être lui-même. En découvrant des aspects de son self et surtout en s’autorisant à leur donner de l’espace, il souhaite exprimer davantage son nouveau self dans son environnement professionnel. Ce sont les dimensions internes (intérêts, valeurs, aptitudes) qu’il veut faire valoir dans son travail. Les composantes internes de sa structure se déplacent de la périphérie vers le centre. Les composantes les plus influencées par les normes sociales sont intégrées de plus en plus profondément au centre de la structure de vie. À travers une exploration et une compréhension de lui-même, Édouard est amené à reconsidérer ces composantes et leur impact sur son travail à la lumière de la dynamique transition-stabilité. Il semble se diriger tranquillement vers la période d’établissement. Il ne modifie pas vraiment son rêve de contribuer à une société plus équilibrée, au contraire, il veut lui donner une réalité. Il semble vouloir conférer plus d’importance à une tâche majeure telle que faire de la place à une activité professionnelle qui lui ressemble. Cela se traduit actuellement par un engagement conséquent dans un travail de réflexion sur son futur.

Édouard : J’avais peur de faire de l’ombre à ma famille en réalisant mon rêve. Mais mon rêve, c’est pas de ressembler à ma famille ni de leur faire de l’ombre ! Ma famille sera contente si je m’épanouis professionnellement… Là, c’est clair que je veux être au service des citoyens. Je veux pas rester enfermé…
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